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1.
La nuit était silencieuse. Ce soir, pas de singes hurleurs dans les arbres, les oiseaux se taisaient, et Damien se demandait si les panthères n’étaient pas parties rôder ailleurs. Ce calme avait quelque chose d’inquiétant, surtout pour lui, habitué qu’il était au bruit. D’abord, le tapage urbain de Seattle, la ville dans laquelle il avait grandi. Ensuite, celui de Chicago, de Miami, de New York. Puis, de nouveau, Seattle. Et, enfin, le vacarme de la jungle du Costa Rica, son pays d’adoption.
Le bruit était son ami. Il le réconfortait, lui donnait l’assurance qu’il était bien vivant. À son arrivée au Costa Rica, Damien avait été agréablement surpris par le vacarme de la jungle. Si le volume sonore était identique à celui d’une grande ville, il n’était pas composé des mêmes éléments : ici, pas d’hommes, mais des animaux ; pas de klaxons, mais la rumeur du vent dans la végétation. À présent qu’il s’était habitué aux bruits d’ici, il comptait sur eux pour l’entourer, le bercer dans une solitude satisfaite. Ici, à Bombacopsis, il se sentait tellement… isolé, tellement déconnecté de la réalité. Tellement seul. Seul dans la ville, seul dans la jungle. C’était pareil, au fond. Partout, il traînait avec lui un mal-être qui se manifestait de temps en temps.
Ce problème n’était pas nouveau, chez lui. La plupart des gens ne le comprenaient pas et, du reste, n’en avaient pas envie. Lui non plus, d’ailleurs, parce que chaque fois qu’il s’efforçait de faire le point sur sa vie, il faisait n’importe quelle bêtise dans l’espoir de corriger le tir. Comme, se fiancer avec une fille qu’il aurait ignorée en temps normal.
Seul Daniel le comprenait. Jamais Daniel ne s’était moqué de lui, à l’inverse des autres. C’était l’avantage d’avoir un jumeau. Semblables comme les proverbiales gouttes d’eau, les frères Caldwell étaient la photocopie l’un de l’autre, abstraction faite de leur style capillaire : Daniel était la version rasée de frais, à cheveux courts, tandis que Damien affectait une barbe de plusieurs jours et se coiffait en catogan. En revanche, ils avaient la même taille — un mètre quatre-vingt-cinq —, la même carrure, les mêmes yeux bruns, les mêmes fossettes que les femmes semblaient trouver irrésistibles. Pour le caractère, toutefois, les ressemblances s’arrêtaient là. Alors que Damien s’était toujours senti sur la brèche, contaminé par le virus de la bougeotte, Daniel se satisfaisait d’une vie casanière et tranquille. Damien l’enviait, d’ailleurs, lui qui s’était longtemps dit qu’à trente-cinq ans il se rangerait enfin des voitures. Mais il avait soufflé ses trente-six bougies et continuait la même existence précaire, au jour le jour.

La nuit est trop calme, ce soir, griffonna-t-il dans une lettre à son frère. J’ai l’impression qu’elle va me dévorer vivant.

Il avait revu Daniel quelques mois auparavant, lors du mariage de ce dernier : des retrouvailles festives, donc, à l’inverse des précédentes, lorsqu’il était revenu à son côté pour l’aider à surmonter le décès de sa première femme. Daniel avait su tourner la page, lui. Il avait désormais une vie heureuse, une famille heureuse. Était-il conscient de sa chance ?

Ici, beaucoup de travail, comme d’habitude. Je n’ai pas une minute pour moi, mais c’est tant mieux, ça m’empêche de faire des bêtises. Et toi, comment arrives-tu à concilier famille et travail ?

Oui, la vie de Daniel avait tout du joli rêve. Pourtant, au fond de lui, Damien se méfiait des entraves à sa liberté. Il avait besoin de pouvoir faire ce qu’il voulait, quand il le voulait, sans avoir à rendre de comptes à personne. Il tenait également à se ménager des moments de réflexion pour faire le point… À moins que ce ne soit pour « corriger le tir », une fois de plus. Quoi qu’il en soit, c’était pour cela qu’il était parti s’enterrer au Costa Rica. Ici, dans la jungle, loin du confort moderne, il avait trouvé une liberté qu’il n’avait jamais connue auparavant, et cet isolement lui profitait.
Pourtant, il n’était pas d’un naturel solitaire. Ou, du moins, il ne l’avait pas été. Par le passé, il avait apprécié les voitures de sport, les grandes maisons et les jolies filles. À présent, le charme de la jungle lui avait imposé une vie d’abstinence. Pour autant, il ne regrettait pas son existence passée, bien au contraire. Seulement, le moment était venu de savoir ce qu’il désirait faire de sa vie, à supposer qu’elle ait un sens.

Passe le bonjour à Zoey. Je suis vraiment heureux qu’elle fasse partie de la famille. Fais une grosse bise à Maddie de la part de son oncle Damien.

Il signa et glissa la page dans une enveloppe sur laquelle il écrivit l’adresse. La semaine prochaine, il trouverait sans doute un moment pour faire des courses à Cima de la Montaña et y poster sa lettre. S’il n’était pas trop loin d’un émetteur, il en profiterait également pour appeler ses parents. Et il s’offrirait un bon gros hamburger !
— Docteur, on a besoin de vous !
Damien soupira. Pas moyen d’avoir une soirée tranquille. Il se tourna vers la fenêtre ouverte, devant laquelle se tenait Alegria Diaz, sa seule et unique infirmière.
— C’est pour quoi ?
— C’est encore le señor Segura et ses douleurs au ventre, trois fois rien… Mais il refuse de m’écouter. Il insiste pour voir el médico.
El médico, le médecin : autrement dit, lui. Celui qui dirigeait une équipe composée d’une infirmière, d’un chirurgien vieillissant et d’une poignée de bénévoles pleins de bonne volonté. Damien enfila un T-shirt en coton, ajusta son catogan et se dirigea vers El Hospital de Bombacopsis, situé au milieu du petit village du même nom.
— Je voulais lui donner un antiacide, dit Alegria comme il passait la porte.
— Mais il l’a refusé ?
— Il prétend qu’une resbaladera ferait l’affaire.
Une resbaladera : une boisson locale, à base de riz et d’orge. Damien haussa les épaules.
— Alors, il aurait dû se rendre au bar. En plus, je me demande d’où lui vient cette idée.
Alegria sourit. Petite femme énergique, aux cheveux et aux yeux noirs, mère de trois enfants, grand-mère d’un petit garçon, elle était également la seule infirmière de l’hôpital à avoir reçu une formation médicale en bonne et due forme — fait très rare dans ce pays où les gens ne s’aventuraient jamais très loin de chez eux.
— Je vous préviens, il va refuser votre antiacide.
— De même qu’hier il a refusé une aspirine alors qu’il avait mal à la tête. Qu’est-ce qu’il vient faire ici puisqu’il refuse d’être soigné ?
Elle laissa échapper un petit rire.
— Vous n’avez pas remarqué ? Le señor Segura tombe malade deux fois par an, comme par hasard lorsque sa femme part rendre visite à sa sœur à San José. Notre Rosalita est une bonne cuisinière.
— Un peu trop, sans doute, puisqu’il a mal au ventre. Bon, quoi qu’il en soit, je vais l’examiner, et s’il s’avère, comme je le crois, qu’il nous fait une indigestion, je vais lui prescrire un antiacide et dire à Rosalita de réduire ses portions.
— Oh ! vous n’allez pas lui faire plaisir…
— Vous croyez que j’apprécie, moi, d’être dérangé le soir par un patient qui refuse d’obéir à son infirmière ?
— Comme vous voudrez, docteur, dit-elle en allant chercher le médicament.
Damien s’approcha du lit du señor Segura.
— L’infirmière Diaz me dit que vous ne voulez pas du médicament qu’elle vous propose ?
— Il ne vaut rien. Ce n’est pas avec ça que je vais guérir.
— Ça ira mieux avec une resbaladera, à votre avis ?
— Ma Guadalupe m’en prépare toujours une quand je me sens patraque.
— Tant pis pour vous, votre Guadalupe est chez sa sœur. Donc, vous devrez vous en remettre à nous.
Damien se pencha pour palper le ventre de l’homme et l’écouter avec un stéthoscope puis il vérifia les constantes, qu’Alegria venait de noter dans le dossier du patient : rien d’anormal.
— Vous êtes malade d’avoir trop mangé, señor. Mme Diaz va vous donner deux comprimés à mâcher pour vous sentir mieux.
— Puisque je vous dis que ce n’est pas avec ça que je vais guérir. Je veux une resbaladera.
Damien haussa les épaules. À quoi bon se lancer dans un dialogue de sourds ?
— Désolé, on n’a pas ça ici.
— Vous allez me laisser comme ça jusqu’à ce que j’aille mieux ? Si je ne meurs pas avant…
— Mais qu’est-ce que vous dites ? Vous n’allez pas mourir d’une indigestion.
— Et je ne vais pas mourir parce que j’ai refusé d’avaler vos comprimés.
Damien réprima un soupir. Réponse du berger à la bergère… Parfois, les villageois préféraient s’en tenir à leurs remèdes de bonne femme. Il n’appréciait pas beaucoup de céder, mais en l’occurrence le trouble était bénin, alors à quoi bon gaspiller son énergie dans un bras de fer futile ?
— Comme vous voulez, mais votre mal de ventre risque de persister toute la nuit.
— Eh bien, tant pis, répliqua le señor Segura avec humeur avant de se tourner vers Alegria. Vous pouvez garder vos pilules pour quelqu’un d’autre.
Alegria se tourna vers Damien dans l’attente de ses instructions.
— Remettez-les dans la pharmacie.
— Bien, docteur. Comme vous voudrez, ajouta-t-elle avec un froncement de sourcils à l’adresse du señor Segura.
Ce que Damien aurait voulu, c’était plus de place, de meilleurs équipements, davantage de personnel qualifié et des médicaments non périmés. Mais il lui fallait se contenter de la réalité, et la réalité, en l’occurrence, consistait en une baraque en bois abritant une dizaine de lits et une salle d’examen munie du strict nécessaire. Le problème, c’était que la pauvreté de l’hôpital avait des répercussions sur la qualité du service, de fait réduit à des soins élémentaires. Enfin, c’était toujours mieux que rien. « Un jour, ça ira mieux », songea-t-il en allant jeter un coup d’œil à l’unique autre patient admis ce soir-là : une fillette qui s’était cassé la jambe.
— Elle va bien, dit Alegria. Je suis passée la voir il y a une heure et elle dormait déjà.
Damien hocha la tête en souriant et se dirigea vers la clinique pour piquer un somme sur la table d’examen. Certes, il aurait pu retourner dans la cahute qui lui servait de logement, mais il avait la flemme. Tout à coup, il se sentait las, épuisé. Il referma la porte derrière lui, s’étendit sur le divan et s’endormit presque aussitôt.
*  *  *
— Cela fait des semaines que je te le dis, papa. Je ne veux pas d’un poste administratif dans ton hôpital. Je refuse d’être ton bras droit, de devoir gérer quotidiennement des budgets, des salaires et des commandes de fournitures !
Fulminante, Juliette Allen s’assit devant le vaste bureau d’acajou derrière lequel siégeait son père.
— Surtout, je refuse d’obtenir un poste par népotisme.
Elle était trop jeune pour être promue directrice des opérations médicales d’un hôpital aussi important. Il lui manquait des années d’expérience, son père aurait dû le savoir ! Mais évidemment, de la sorte, il la gardait sous sa coupe. Elle aurait dû se rebiffer contre lui depuis des années déjà, mais elle s’était laissé accaparer par ses études, puis par son travail, et sans s’en rendre compte, elle était devenue prisonnière de la routine. Et puis, un jour, elle s’était réveillée dans la chambre qui avait été la sienne depuis son enfance, était descendue déjeuner à la même table que depuis toujours, avait refermé la porte derrière elle comme elle l’avait fait pour aller à l’école, puis à la fac et désormais, à trente-trois ans, à l’hôpital dans lequel elle exerçait. Tout à coup, elle s’était sentie à l’étroit dans sa vie, étouffée. Toute son existence se résumait à cela : un train-train ronronnant qui ne lui suffisait plus. Il était temps que cela change.
— Qui te parle de népotisme, Juliette ? Tu es la personne la plus qualifiée pour ce poste.
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Le Dr Damien Caldwell, son nouveau patron, est infernal !
Alors qu'elle se faisait une joie de prendre ses fonctions
de médecin a I'hopital de Bombacopsis, Juliette est
désormais désemparée : Damien fait pleuvoir sur elle
remarques déplacées et blames infondés, et ne cesse de
sous-entendre que si elle a obtenu ce poste c'est parce
que son pére est fortuné ! Si seulement il savait que c'est
justement pour se libérer de I'emprise paternelle qu'elle
a fui jusqu'a Porto Rico... Furieuse, Juliette se fait une
promesse : elle affrontera Damien et lui prouvera qu'elle
mérite sa place, quoi qu'il lui en codte.

SUSAN CARLISLE
Deux jours pour lui plaire

Satisfait ou remboursé. Tel est le slogan de l'agence de
rencontres que tient Whitney. Et jusqu'a présent aucun
de ses clients ne s'est plaint de ses services. Seulement
le DrTanner Locke, un médecin aussi arrogant que
désagréable, ne semble pas trouver chaussure a son
pied. Pire! Il exige qu'elle lui trouve LA femme idéale,
qui I'accompagnera le temps d'un week-end chez son
supérieur hiérarchique. Acculée, Whitney comprend
qu'elle n'a plus le choix : si elle veut répondre aux
exigences de Tanner, elle devra se rendre avec lui dans la
vallée de Napa et jouer le role de sa petite amie durant
quarante-huit heures...
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